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temps que la sphère privée s’est hypertrophiée. À cet éloge nous mettrons
néanmoins deux bémols. Tout d’abord, sur la forme, les séquences de l’ou-
vrage auraient mérité d’être retravaillées en profondeur : 70 pages d’intro-
duction, mais seulement 4  pages de conclusion ! Et puis, plusieurs
répétitions auraient pu être facilement évitées (ainsi, sur le « parti des 50
centimes » (wumaodang 五毛党), cette forme bien chinoise de l’astrotur-
fing (2) – terme malheureusement absent de l’ouvrage –, une mention à
l’identique apparaît p. 34 et p. 42). Les trois grandes parties auraient pu
elles-mêmes être revues afin d’offrir un panorama plus accessible à un lec-
teur non-spécialiste : l’individu, le client et le citoyen ? Je ne blâme pas ici
l’auteur mais bien plus l’éditeur qui aurait dû véritablement contribuer à
rendre le texte plus clair et plus fort. S’agissant du fond, notre objection
porte sur la fascination pour l’émetteur/récepteur qui conduit nécessaire-
ment l’auteur à investir les internautes d’une force tranquille surdétermi-
nante : d’un point de vue analytique, cela interdit à Séverine Arsène de
s’intéresser aux transformations de la nature du régime et à la question de
savoir en quoi le ou les modèles chinois constitue(nt) un véritable défi à
l’idéal démocratique et libéral ; d’un point de vue théorique, cela revient à
donner la préséance à Michel de Certeau et Erving Goffman sur Hannah
Arendt, Michel Foucault et Alain Touraine. À voir… Ces objections n’enlèvent
bien sûr rien aux mérites de l’ouvrage, puisqu’au final sans des désaccords
il n’y aurait pas de débat, et sans débat pas de vie académique ouverte !
z Éric Sautedé enseigne la science politique et est coordinateur de la
recherche à l’Université de Saint Joseph, Macao
(esautede@usj.edu.mo).
sens, l’enquête très originale présentée par Gerard Lemos vaut la peine d’être
mentionnée. 
Professeur invité dans une université de Chongqing entre 2006 et 2010,
Lemos a imaginé une méthode novatrice pour explorer, de façon scienti-
fique, ce que les gens du peuple pensent réellement et ce à quoi ils rêvent.
Son stratagème consista à utiliser un objet traditionnel appelé un « arbre à
souhaits » (wish tree) que l’on trouve partout en Chine et qui, non seule-
ment en Chine mais aussi au Japon et en Corée, sert traditionnellement aux
Bouddhistes tibétains autant qu’aux Taoïstes de moyen d’expression de leur
dévotion durant les célébrations populaires. L’usage de ces arbres, auxquels
les gens sont invités à attacher des papiers exprimant leurs désirs, repose
sur la croyance que le vent transporte de la terre au ciel les prières, y compris
celles que l’on écrit sur des bouts de papier. Lemos a préparé cette enquête
un peu spéciale dès le début de l’année 2007 en demandant à un artiste
basé en Angleterre de dessiner un tel arbre ainsi que ses feuilles sur les-
quelles il serait possible d’exprimer ses souhaits. L’arbre fut imprimé sur des
affiches de la taille de grands panneaux publicitaires. Les cartes en forme
de feuilles comportaient seulement quatre questions : qui êtes-vous ? Quel
événement a changé votre vie ? Quel est votre plus grande préoccupation ?
À quoi aspirez-vous ? 
Lemos obtint une sorte de blanc-seing officiel de la part de fonctionnaires
expérimentés du Bureau des affaires civiles qu’il était parvenu à intéresser
à son projet. En mai 2007, son arbre à souhaits fut installé successivement
à trois endroits différents de Chongqing. Le premier était à Hemu Lu (Rue
de l’harmonie), un nouveau quartier d’habitation construit pour des paysans.
Sur ce premier site, 311 participants placèrent des feuilles sur l’arbre. Le len-
demain, un autre arbre à souhaits fut installé sur la place de Ma’anshan, un
village de 1 500 habitants situé au nord-est de Chongqing et 624 feuillets
supplémentaires furent récoltés à cet endroit. En chacun de ces deux lieux,
un employé de la communauté du quartier avait préparé l’événement en
collant des affiches invitant les gens à participer à l’expérience. Lemos fit
lui-même un bref discours en chinois puis les gens prirent les feuillets, pen-
sèrent avec attention à leurs réponses et placèrent ces papiers sur l’arbre.
Le jour suivant, un troisième arbre à souhaits fut installé à Banshanercun
dans le district de Jiulongpo. C’est là que vit une importante population ré-
partie le long de routes sinueuses surplombées par une grande usine en
briques où, autrefois, 3 000 personnes fabriquaient des pneus mais où, en
2007, au moment de l’enquête, il n’y avait plus que 1 000 ouvriers. 492 au-
tres réponses furent recueillies à cet endroit, portant le total des réponses
à 1 427 cartes. Gerard Lemos fit alors traduire et classer de façon théma-
tique ces réponses.
L’analyse soigneuse ainsi réalisée des souhaits exprimés spontanément par
des Chinois ordinaires met en lumière que « leurs attentes par rapport à
l’avenir sont, d’un point de vue pragmatique, assez limitées » (p. 97). Tout ce
qu’ils semblent désirer est ce que nous pourrions appeler une vie plus aisée :
ils se préoccupent des problèmes de santé, voudraient avoir une maison, dis-
poser d’une voiture, posséder suffisamment d’argent pour se sentir en sécu-
rité face à l’avenir ou encore être capable de voyager. En ce sens, les désirs
des Chinois sont similaires à ceux de tout être humain. Comme dans la plu-
part des endroits du monde, les hommes y sont plus enclins à exprimer des
ambitions pécuniaires que les femmes qui tendent quant à elles à rechercher
davantage sécurité et bonheur (p. 101). De plus, comme ailleurs, les postes
offerts par le gouvernement confèrent tant de sécurité aux gens qu’ils sont
avidement recherchés, même quand ils consistent en des tâches aussi mo-
destes que par exemple celle de porteurs de fumier (tiao fen) (p. 89).
P I E R R E - H E N RY  D E  B R U Y N
La Chine est en train de changer à un rythme effréné. Nul ne saurait endouter. Près de 350 millions de Chinois vont émigrer vers les villesavant 2030. Pour faire face à cette transformation, la Chine devra
construire plus de 50 000 nouveaux immeubles de grande taille et 170 villes
auront besoin de se doter de nouveaux systèmes de transport urbain. Les
réseaux routiers, autoroutiers, ferroviaires et aériens devront croître de 60 %
d’ici 2030 (p. 185).
Parvenir à comprendre les désirs des Chinois face à ce futur changeant si
rapidement est un défi immense. Dans la ligne des efforts accomplis en ce
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2. Pour une définition simple, celle de Wikipédia: “L’astroturfing, néologisme anglais américain, est
une technique de propagande pour les campagnes de relation publiques formelles en politique et
publicité qui cherchent à créer l’impression d’un comportement spontané ou d’une opinion po-
pulaire qui ne l’est pas”.
Gerard Lemos, 
The End of the Chinese Dream:
Why Chinese people fear the 
future, New Haven/ Londres, Yale 
University Press, 2012, ix + 301 p.
Cependant, selon Gerard Lemos, le problème fondamental en Chine au-
jourd’hui semble être que ces modestes ambitions, qu’on pourrait définir
comme « le véritable rêve chinois », sont en train de devenir une sorte
d’utopie pour la plupart des Chinois qui se trouvent exclus des bénéfices
résultants des transformations actuelles. Par ailleurs, le recours fréquent aux
propos des citoyens eux-mêmes dont l’auteur émaille son ouvrage donne
une réelle puissance à son analyse. L’image d’ensemble de la société chinoise
qui émerge de cette fresque est par conséquent assez pessimiste, et Gerard
Lemos de conclure son livre par ces mots : « Le rêve chinois de prospérité,
de sécurité, de stabilité et même le commencement de liberté qui étaient
cultivés dans les années 1980 sont terminés » (p. 271). 
La violence croissante de la société chinoise est décrite en détails. Les in-
quiétudes profondes des citoyens concernant l’éducation sont expliquées
clairement en faisant observer que le budget éducatif peut absorber au-
jourd’hui jusqu’à un tiers des revenus d’une famille, la moyenne étant d’en-
viron 20 % et même jusqu’à 50 % à la campagne (p. 132). L’auteur analyse
également en détail comment les carences du système de santé expliquent
pourquoi les anxiétés relatives à la santé forment le sujet de préoccupation
le plus important exprimé sur les arbres à souhaits. Et, en réalité, la propor-
tion des dépenses personnelles consacrées à la santé s’est accrue de façon
importante ces dernières années, passant de 21,2 % des dépenses totales
en 1980 à 49,6 % en 2006, après avoir atteint 60 % en 2000. Il n’est pas
surprenant, dans ce contexte, qu’il n’y ait pas de réelle solution concrète à
portée de main. Par ailleurs, si une solution existe, les gens ne semblent pas
croire qu’elle puisse venir des autorités. La crédibilité du personnel politique
est régulièrement et durement mise en doute. Durant le tremblement de
terre de mai 2008 au Sichuan, 6 898 classes d’école se sont écroulées, 4 737
enfants sont morts et 16 000 ont été blessés… mais beaucoup de citoyens
ont fait remarquer que « si les écoles se sont écroulées, par contre, la plupart
des bâtiments restés presque intacts après le séisme appartenaient au gou-
vernement et au Parti » (p. 148). 
Vu sous cet angle, ce qu’on appelle « l’avenir chinois » semble bien som-
bre. La lueur d’espoir qui reste, comme le note Gerard Lemos dans sa post-
face, est que « l’histoire récente est remplie d’exemples d’événements ayant
pris une tournure inattendue » (p. 273). Le lecteur achève ainsi ce livre avec
l’espoir secret qu’une telle évolution puisse éventuellement se reproduire
en Chine, tout en craignant cependant, pour et avec les Chinois, que ce
puisse ne pas être le cas.
z Pierre-Henry de Bruyn est chercheur au CEFC et rédacteur en chef de
perspectives chinoises (phdebruyn@gmail.com).
A N D R É  B E C K E R S H O F F
Une fois de plus, Peter C.Y. Chow est à l’origine d’un ouvrage opportunsur des questions urgentes concernant Taiwan qui se propose d’ap-porter une compréhension exhaustive sur le récent rapprochement
entre Taiwan et la République populaire de Chine. Comme l’indique son titre,
la plupart des contributions des chercheurs asiatiques, européens et améri-
cains rassemblées dans cet ouvrage, cherchent à éclairer l’articulation entre
le dynamisme des relations économiques de part et d’autre du détroit de
Taiwan et la consolidation de l’identité taïwanaise. En liant ensemble ces
deux problématiques des études taïwanaises, les contributeurs de ce volume
dressent un portrait complet de ce sujet crucial du point de vue politique,
géopolitique, économique et social.
Le fil directeur de la plupart des chapitres est une question qui ne cesse
d’intriguer : à l’encontre de l’hypothèse souvent mise en avant selon laquelle
l’intégration économique des deux rives du détroit devrait déboucher sur
un sentiment identitaire commun, l’identité taïwanaise ne cesse en réalité
de se renforcer. Cela doit-il être attribué à la méthode utilisée pour mesurer
cette identité (assez peu probable, compte tenu des données employées,
diverses mais complémentaires) ? Est-ce une erreur de prédiction (ainsi que
l’avance Muyard) ? La « bataille de l’identité » est-elle terminée ou cette
question a-t-elle perdu son importance sociopolitique (Dittmer) ? Ou bien
le concept scientifique étudié doit-il être réévalué en fonction des nouvelles
conditions (Chen) ? En plaçant cette question dans une perspective élargie,
cet ouvrage ne traite pas uniquement de l’évolution de l’identité taïwanaise
dans un contexte d’intégration économique en tant que phénomène em-
pirique. Il s’agit également d’interroger la centralité du concept d’identité
dans les études taïwanaises. Cette discipline se trouve-t-elle à un tournant ?
Le constat empirique selon lequel la poursuite du profit prime apparemment
sur l’identité, en tant que principale force motrice dans le champ des inter-
actions sociales, implique-t-il, dans la recherche scientifique, un déclin des
explications basées sur l’identité au profit des explications économiques ?
En ce sens, ce livre est un examen rigoureux du concept d’identité en tant
que clé de voûte des études taïwanaises.
Les 11 chapitres du volume, riches en matière, sont regroupés en trois par-
ties dont chacune examine les questions d’identité et d’économie sous des
angles différents. Les quatre chapitres formant la première partie traitent
de l’Accord Cadre de Coopération Économique (ECFA en anglais), considéré
comme le point d’orgue du rapprochement entre les deux rives. Jau-Yuan
Hwang évoque la manière dont le statut controversé de l’île est lisible dans
les insuffisantes légales et démocratiques de l’accord, tandis que Tsai-Long
Honigman Hong évalue l’impact de ce dernier sur Taiwan. Peter C.Y. Chow
ajoute à ces lectures les conséquences sociales et politiques de l’intégration
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Peter C.Y. Chow (éd.), 
National Identity and Economic
Interest: Taiwan’s competing 
options and their implications
for regional stability (Identité
nationale et intérêt écono-
mique : les différentes options
de Taiwan et leurs implications
pour la stabilité régionale), New
York, Palgrave Macmillan, 2012, 318 p.
